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aprs de lui e etat les ptes il li paraissait pas 'en ea jouiter dautres. Voulait-il paraître irrité deot en ti
apercevoir. Souvent il etait gai et enjoé, surtouet se met- prenait Subtemntt l'iîparence <(lel'illrittici osa neicolère;
tant aut travail. Plus d'une fois, lorsque jétais assi l sa ê1îrouvaitildttitiaSentint (le biesnvillance, Sa midvnitsoliic
table, il lui est arrivé de sapprocher derrière i ; il appu- ot soutire, Itu pose de Sa tête, sit il, tout devenait cres-
yait alors sa poigriume sur mes épau lestle pansait ses braus sast. Voulait-i lne pssse rpénétrer, dtout deveiait c
auttur <l corps et nme faist e oula tête et me terne, u itet et iutepas trblo'. So plus étit td sluventihaitô :
disantu'. mais lisez donc. . . tais écrivez (loue. . cela finis- la pluîs parflaite. Le docteur O'ieara le lui a tâté sue t 

Sait ormiiatiremeît par une forte tape sur na joue ou tu fort il était pîresque toujouirs att-dessous de soixante pulsatii.ons, t

Pi iceoettdoreilleprès quoi il travaillait sérieusement. Des medecins m'ont lit tir tt docteur lilé, qu'à trente t

in jour.djrlui lisais une de ses proclamationts de 1796. et trente-cinq ans, son pouls était ordinairement entre ciut- t

Le Aoioneur de cette époque est d'un papier et d'une ii- quanite et cinquante-cinq pulsationus. 11 disait un jour à mtonr

détestables. Malgré toite l'application possible, père'qu'il pouvait dormir à volonté, que, lorsqu'il en sentaitc

jannonais beatce Ahp. Ai ! iny son i! et les entrailles d'au- le besoin, il suspendait tout exercice de ses facultés physiques

er . dt-ilde 'accent eii nèe temps le plus expres- et morales et s'endlariîinit. Il avait aussi la faculté extrême-

if et le Il fut impossible à mon père de n'en imtent rare dle en reveiller a heure fixe.

pas rire, et 1 cnierctur se mit à rire aussi lui-imène. M. Menneval (1) nie l'a souvent airóé. Voilà ce qu'il

D les premières leçons d'anglais données par mon père, m'a dit à ce sujet. "A Paris ot à Saint-Cloud, il m'est conis-

il m'avait appelé my sdn (mon ffils), et ce noin m'est reste tamment arrivé que le soir je pri.seitais à signer un tra-

jusqu'à la ftun ; il ie tutoyait rarement. " vail. fJe e le signcraipas dprsent, disait-il, trouve:--

Nuts habitions Longwood depuis environ quelques mois, " vous celle -nuit ici, à une heure ou à qîwtre heures, nous

orsqu'arriva une circoistance particulière que mon père n'a " travaillerons. je me faisais toujours éveiller titi peu avant

pas cru pouvoir confier au papier. L'Empereur cut absolu- " Pheure. Comme etu lescendtt je passtuis devant la porte

ment besoin de faire écrire queique chose, et l'état des veux <le son petit appartement. j'y entrais pour dertmainder si

de mon père lui rendait le travail impossible. Mon père Iro- PEmpereur était éveillé. Oitnue répondait toujours : il

posa de tme faire appeler: "Mais. te.......s-vous sûr de h vient de sonner Constant, et att mume instant, je le vo-

dlit PEmpereur. J vins ne sachant pas decquoils yais paraitre eu riobe de chambre et coil de son iadras.'

sait; je trouvai préparée une petite table autre que celle sur Dans Phîabitude le la vie, 'Epi1 ereuir était simple, natu-

laquelle j'écrivais habituellement ; j'y étais établi, tenant la rel, ouvert ; il semblait ignorer sa supériorité ; il lPioiposait,

plume, lorsque lPEmpereur, en robe de chambre, *'avança mais c'etait pour ainsi dire ù son insti. Il était gai quel-
en face de moi, mî'approchant de très près, et me regarda fi- queflois jusqu'à Pentitillage. Cette gaîté portait toujours
xement avec cet til que je ie lui avais pas encore vt. Il avec elle une teinte de bienveillance, et lorsqu'elle s'expri-
rme sembla que son regard ie pénétrait et que j'en éprouvais tuait par gestes, c'était avec tine certaine grâce et tue cer-

une espèce d'action. & Jeune homme, dit-il d'une voix taille delicatesse de manières. Toutefois, il pinçait l'oreille
sévère, je vous mets dans tua confiance ; qu'il ne soit pas très fortement. Genéraleient il aimait beaucoup la cause-

* dit, etc. etc. " je fis une inclination tic tête, puis il rie. Sa conversation était nourrie et spirituelle, les expres-

commença à dicter. Les premières lignes nie tardèrent à sions en étaient toujours simtples ; elle ria parti quelquefois
m expliquer ce qui venait de se passer ;~i parti: de ce jour, t avoir ceci de bizarre que l'esprit et la logique semblaient pour
j'ai pu voir qu'il causait devant moi avec mon père comme si ainsi dire v lutter ensemble. Le pittoresque de l'cxpression
je n'avais pas été présent. J'ai regardé comme la suite de et la vivacité des images, s'y balançaient avec la rigueur le
la confiance donnée alors Particle tde son testament. ý Nous la logique et la force dut raisonnement. Dans certaints mo-

nommons le conute de Las-Cases, et à son défaut son fils, mens, rien ne pouvait égaler l'abondance de see idées ; elles1
et à son déf'aut le général Drouo:, trésorier " (du testa- se succédaient avec une rapidité telle qu'elles seimblaient jaillir.

-ment). Il paraissait complètement miaitre les mnouveiiens de son iin-
J.ntas je n'oublierai la vie familière de ce rand homme, telhigence ; il la mettait en activité et la ramenait ait repos, à

sa causerie, ses sentimens constamment nobles et éleves, i volonté ; il passait subitement d'un sujet l un autre quelque
quoique manifestés et exprimés toujours avec simplicité et ditTérens qu'ils fuissent ; par exemple des iathématiques à la
naturel. Il est tel de ses mots, de ses gestes, qui sont restés littérature out a la poésie, et aussitôt il y était tout entier,
a jamais cravés dans ma mémoire, que j'entends, que je comme s'il s'en fût occupé deptisong-:emps. Sa mémoire
vouis encore eut ce monient. Ce quî'il disait, ce qu'il faisait était prodigieuse. On pouvait croire qu'il n'aait rien on-
devant moi, les leçons qu'il daigna quelquefoi, nie donner, blié de ce qu'il avait lui. Un jour, avant diné seul dans son
ont déterminé le cours de mes idées, de ies opinions et de appartemeut, il en sortit comme nours étions ait dessert, il
tua vie i je lui dois tout. s'assit et demanda le sujet de la conversation ; on lui dit

J'ignore ce qu'a été lEmpereur aux Tuileries, sous linflu- qu'on parlait dui verret, dle sa découverte et <le son usage chez
enee de ses grandes préoccupations politiques, l'orsqu'l diri- les anciens. que l'on avait énoncé telle et telle opinion. Vous
geait les atii~res de lEurope et balançait les destinées du êtes dans Perreur, dit-il, et il fit avec détail l'histoire du verre.
monde ;niais je puis parier de Napoléon à Sainte-Hélène. " Dut reste, ajouta-t-il, cela doit être dans Pencyclopédie
Je ne causais point avec lui ; mon rge ne le permettait pas. anglaise que nous venons de recevoir. My son, allez
Pourtant il m'adressait la parole ou me questionnait très sou- chercher.' J'apportai le volume et lus l'article. Tout ce
vent et nue pernettait la plis grande liberté de répondre. Je qu'il avait raconté etait exact, et sur Fëétonienent qu'on lui
]'entendais très fréquemment causer avec mon père dans le exprima, il dit qu'il avait li cela lorsqu'il était lieutenant d'ar-
plus grand abandon. Pendant plusieurs mois, j'ai écrit à peu tillerie.
près touts les jours sous sa dictée. Durant le temps que j'ai Tout en lui annonçait l'esprit d'ordre. Il disait souvent
vécu à Longwvood. il ne s'est passé que sept jours needant " Je suis une bête d'habitude." Il expliquait, par cette ten-
lesquels je ie Pai point vui, et deux fois je suis resté avec lui dance à l'habitude, comment il avait conservé si long-temps
plus de quinuze heures de suite, parce qu'il m'avait fait venir des personnes q(uti nle paraissa'it pas être tout -à fait à la hait-
la nuit pour mlie dicter : j'étais resté à son déjeûner et à son leur de leursituation. Il était méthodique. J'ai eu souvent
dîlner , j'avais passé la journée presqu'entière et la soirée occasion de le remarquer dans sa maniére d'arranger ses pa-
auprès de lui ; or, voici Napoléon tel que je l'ai vu. piers pour le travail, de me faire f'aire les renvois et les cor-

Les lignes qui suivent sont en partie le réaultat de rocs solu- rections, etc. Mais, soit que ce fût chiez lui défaut d'labi-
venirs, mais bien plus encore le résumé des notes prises à tude ou autre chose, il muanquait in peu d'adresse dans les
Sainte-Hélène même, oui peu de temps après mon départ. doigts. Son esprit d'ordre et d'organisation se renarquait en

Qu'on tn'oublie pas que je ne parle que de ce que j'ai vu à tout. Chez lui, la conception en grand et l'esprit de ditail
Longwood. semblaient exister à tun égal degré, et ne pas se nuire. Quand

Napoléon avait alors quarante-sept ans. De Ious les por- il critiquait un ouvruage, il cri considérait d'abord Pcnîscmble
traits. de toutes les images que j'ai vues, bien peu ont ré- et venait ensuite aux détails. Quand il commençait à lie-
pondu -à mes propres impressions. Le seul portrait de David ter, on pouvait voir que son plan était tout arrêté dans soni
(1) et sa gravure m'ont bien rappelé les traits de l'Empereur. esprit ; ensuite il soignait l'exécution. Dans beaucoup le
Sa taille était orditnaire, plutôt petite que grande. Il avait la ses instructions, après avoir établi l'ensemble, avec quel soin,
poitrine large, le bute un peu long, en sorte qu'en le voyant minutieux il entre dans les détails ! Jamais il nue regardait le
à cheval, on l'aurait jugé un peu plus grand qu'il n'ótaiu en détail comme au des3ous le lui.
réalité. Le cou était court. Sa personne était très bien faite. Je crois que naturellement il aimait a donner. Toutefois,
Son pied et sa mamin, que j'ai vus nus très souvents, eussent jai vui la relexion venir immédiatement mutaitriser et souvent
eté un tri-sjoli pied et une trèsjolie main de femme. Toute modifier son premier mouvement à cet égard.
en peau était lisse et blanche. Sa tète était tres grosse, et Son imagination était parfois extrènetueri brillante : évi-
cette grosseur était la chose qui frappait le plus la première demmreit il était né poète ; il lisait très bien les vers et eut
fois cu'tron le voyait. Ses cheveux, châtain-foncé, etaient savait un très grand nombre par cœtur ; il en avait môme
fins comme de la soie et assez clairsemés, surtoutsur la par- composé dans sa jetunesse. Pai entendu le coie de Ségur,,
tie supérieure de la tête (le sinciput). Sur le firont, et à tîn l'ancien grand maitre les cérémonies, en réciter plusieurs
pouce et demi ou deux pouces au-dessus du front, il n'en qui étuienît fort jolis. Il me les a slouvent promuris ; iais il
avait plus du tout . je ne lui en ai pas vt uîn seul blanc. Il est mort sans me les donner. Qu'on se rappelle les proca-
re rasait de manière à ne pas porter de favoris. Les traits de mrtions ; quelle poésie noble et élevée ! quelques imîages !
son visage avaient lute pureté et une réguilarité antiques. " Du haut( le ces pyramides quarate siècles vous conte.-
On peut en juger par les bustes de Chodet et les divers por- " plent".. . "et moar uitde victorieuse volerut de clocher ci
traits de David, Gérard, Girodet, etc. Sort front était re- "clocher pour ne s'arrêter(lue sur les tourst de Notre-Da me."'
narquablerment large et élevé. Pendant sa vie, oi disait n semlait y avoir deux hommes en lui : Phomme d'ini.-

proverbialement en France, Pal:il d'aigle de l'Eipereutr : il gination et l'honmue d'action. Ils étaient très distincts run
promenait fréqiuemmtnuuenît ses regurds eu faisant mouvoir le glo- d lautre et ne se confnduiet ps. L'homme d'imagintin
be de l'Sil, mais sans remuer la tête. J'ai vu des étrangers aimait patssionnément la causeriejusquL'à devenir quielquefois

en étre frappés. Dans la vie orditnaire, l'ensemble de sa bavard ; il aimait li discussion, le paradoxe, les jeux dl'es-
jphysionomiute, son oil, le mouvementt de ses lèvres, le port prit, lesi le surniaturel, niè--lesi sappa-
de sa tête avnient une apparence ouverte, franche, naturelle; rpin.L'îionte c'acsuirnatu Comtrmie eétaittot osipif,
tais tout cela étaitl de la plts grande mobilité et uoujoutrs enii In m cton, antrrait t sPtout ntet, touit lttgiqure, touîjoturs dans ha réalité.

rapport avec la puensee qiti loccupait, ou la circonuttance dans Le serntimen'ît religiemux cétait >urofondt chiez lui •il nie con
laqutele il se utruvait. Cette extrérme mobîilité nm'a quelqu- t Pt6 o'

fois rappiela la de.scri ptir d'HomI <rtète. lorsqtue îe <lie'u, en preniai tn v smfaeîè5 i. nTr jouir, tn utîinmt <levanut Iliio quelqr ues
toucehant de son tridlent, produtit àt vo>lontt le cahute cui l: temr- prpo irreligieux : sa dléeappîrobanonio fut visible ; il ent re-

pète,s tantt les différuentes exture"rsions s'v succédaient alcors parla nième le lCrenemam. D~es pîersonnres qui l'ouu couttt
avnrpidité. I.Jlémorial dle montr pèr et ouvr lue du'anis sa 'euneseumîut dit qîu'il mat toutjouru été de mêmrte.

dvcraOMaae ietpuiusetmls Je porri Il é tai t bietnveilla t et pensai t presquec tuours at ux autriles
dttqu O'e;ta n cten plsiurse~enîtes Je 1tdnrrusavanut ude penier Lt hiiumeme. .Je ptourrais eit citer tde bien

'"deomlui'nî ur.

[VoL. Il,

ldy llollaîîd (1)- lui, ttdressa, i s'y trouva quet»>!lues boite5
deinu de Cologne. eIlcn était privb depuis bieni 101g. enî1,s
et une Longue habitude la lui rendait prsq.:idispensabl
en enoya de suite la moitid à madameW l comtesse Hertrand
et à madt me de Montholon. Son prem ier muouivellent était
otjours ti t0mouvement de bienveillanu ice i misIn t plupart il
emtp, à peine ce sentimttt s'étiit-l miafet ti'il le répri-
imait, le cachait même comme si sa fierté s'en trouvait nItî-
miliée. Que de petits dêtils, que d'anecdotes je pourrais
raconter à' ce sujet . Qu'on Ite puardoinue sije choiei celle-
ci l Il se promenait un jour en calèche, et jetnistu iti Lomtibre
des persornes qu i accompagnaiet à cheval. Mot chevul
m'emporta dans les arbres. J'allais avoir la poitrine brisée
par une grosse iranche ; je la sasis et laissa aller le cheval,
qui passa ventre L- terre à la portière de la calèche. LIEt-
pereur s'ôlança de sa place, li figure animée, et criant

Arrète....trrteŽz...-..où est-il. . . . qu'st-ce
" qu'il a.. .. . Dans ce moment, je passo moi-iêmte près
de la calèchte, courant après le cheval. Qutnd je revia, il
m'accueillit froideinit, mappelant petit sot, petit itbecile,
qmtti n'avait pas sti conduire soit chel.

Voilà ce qul ljai vu de Napoléon.
Si à Somt-H lne, agripartr une position qu'on s'tudinit

a retdre odieuse, son caractère fut devenu dillicile, nulle
motils l ne devutienti-dis pas le rendre excusable I as il était
sans contredit le plus àcile a vivre, celi dont Phumeur éetait
la plus égale. Je nie suis souvent dit qu'un etranger qi se
sontit subitemllent ictrouvé att uiilieu des Français de Long-
VoMI, sans les connaiître, naturait pas pi découvrir que Na-
poleoi éitu le seul pour quil n'existàt plis d'espératnce, le
seul qui habitat déja sont tombhîeau.

PenLant tout le temp(ls que j'ai passé auprès de lui, jamnais
i ne ma donne le plus léger motif pour ite plaindre ; au
contraire, j'ai eu constanunent et sans cesse de nouveaux su-
jets de l'aimer. At moment nième où j'écris, le souvenir
des marques de sa luienveillance remplit mon âic d'émotion.
D'abord, je rie voyais en Ilti que le grand homme ; rmais
bientôt je Pai aimé comme on aime le père le plus tendre.
C'est le sentiment que j'cprouvais pour li, lorsque j'en fus
séparé.

M. le Baron E uîîuuA c D LAscÂsEs.

(1 Ledv lloltand est nommée dans le IcAtlaint de' l'iEmpereir, l
p'ardc' , iuiaern aurè le roi de IReii' etaailt toute altre lr-

nnt. Na to lit : 4 -Leuc .lad Dullaid l! Celét antique que
le MmpePie VItnu ttiéa Imm r."utiruî'

il apit connuilu re 3 oix qui était vrnu à Paris a,.us le coti.
sutat. il iprouvaît uit grand pencliant pour lui, et lui avit e'-osrvé
son audl.

Il a lAiiýienrs fois téiiiieié to uintime pour le Iwau caractère de lord
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Séance du 1 Février ]S41.-Présidence de M. SEERS.
I.ECTURES ET COMltUNcÀTIONS.

Zoot.onîn :Poissons électrires-M. Duniéril lit, au nom
de MM. Goeffroy-Saint-Ililaire, Serres et Milne Ediwards,
un rapport sur un mémoire présenté par M. Valenciennes, re-
latif et l'organe elecuique du Malaptérure.

Le fait le plus important qui résulte de ces recherches, c'est
la véritable structure de I organe électrique, qui est composé
d'un beaucoup plus grand nombre de feuillets aponévruques
superposé,tqure ne 1'avaient indiqués et rigurés les zoolo-
îiisî Cett structure, quoique bien difl*érente sours. le rail-
port des formes et de lu division des lames aponévrotiqtues et
celluleuses de celle qui a été recoanue dans les Torpilles, in-
dique cep..ndanut une sorte d'analogie qu'il était iniéressant de
constater, car elle pourra peut-être expliquer un jour l'action
de cette sorte de pile volraique, formée par des lanes ou cloi-
suns nemub-agieuses renfermant des cellules remplies d'une
matière q e autour desquelles se subdivisent et l'in-
fin i les raiiicationis nomblreuses dul nerf latèral, qui chez les
autres Poissons provient, rommie un le sait, du pneunm-as-
trique, dont les branches se joignent et se lient l tous les filets
nerveux sortant des intervalles lue laissent entre elles les con-
jugaisons de chacune des veriébres.

G:ounca: : Gisements de Por.-M. lie de Beaunont met
sous les yeux de l'Académie, le la part de M. Arnédée Burat,
divers éclhatntillonîs le roches provenant des mines de Taquarv
(Brésil),et qui contiennent de l'or dans tdes circusîances

part icoltières.
L'or se trouve à l'état untifen plaques, en feuillets déliés,

dans un errein positivement stratifié. uate spèces dc
ruches le contiennent ; deux seuleuernt sont A téatmlamor-
phique, et prèsenlent ein ontre plusieurs autres combinaisons
méta lifères.--La )ticipale roche aurifère est Piacoiuîirl, qui
est un" roche quartzelse, compaie, roupetutre, dontit la saUC-
ture est latinaure. La séparation des feuillets est marquée par
le fer ohîgiste noirâtre, padî trux, tel qu 'il apparit dans cet-
laines roches volcaniques. L'or S'Y jettcolttre Cil petites pié-
pites souvent rauileuses, SUrtollt dans les plans où se trouve
le fer olitise.-A u de us de l'iacuttuiga se trouve un grès à
gra t its de quartz ertitallin 4t translutcidei, contenant, dans le
sens des feuillets de stratification, le fer oligiste et du carbo'.
nate de inariugnnèse. Lor naif accompane ces d.ux nt:-
taux ; il re trouve vil géodes qui ont une apparence Cristalline,
eii <endrite. Le nét tttor 1i)iitie de ces deux rucel~i, 1'ipzt
rence quelrIefuis cri.,iiilliiî de l'or feraient cwicorder Sa pré-
sence avec les laits connutrs ein eoloie. Les deux autres
roches n'ont aucune apparence métailorphique ; l'or n'y p-ré-
sente aictne apparence cristalline. Aitisi. dans lin chiise
1talqueux il se trouve inteicalé danis les feuillets ei laitmes al-
longées, qui ont souvent plus dlun niliittée pai seur, et
qui, d'atires fois, sont ires délicates. On a truuvé 10 ces
lames qui avaient 25 centimètres de loneiteur. Dans le schisto
argileux, ardoise antalogue à celle Angers l'or se trouve
enîcore ei lane-s, d tune tmlté et d'u e nétdue reumaruables,
)ai ces deux roches enifin on inre trouve plus dele fer oligto Ili

dc carbonte de t anèse. De quellb itanière lor qu i ne
petr ire c é ne coateiiporain le ces rochue, piut-il
donc y avoir té uaisporié ?

Crit.ronuxi; : :S'ur lI! genri' Alsprr:ao;, ///gi elle
il ajouter inla ,ribu den Jlrdelis.-M. Nontigne lt il e sJet
uin v note dont vbici r'imiia lyse.

Une des TIhiil sihiyes les plt éléoates di tointe la fa-
mtuilb.' a eté u16dèroverite iir li côte A le atdrit er publii par
M. Delile, dUns a Flo r d'lgy 1u, ai le nem de Pieu


